
 

 

 

 

présente 
 

TIGER 
STRIPES  

 
Un film de Amanda Nell Eu 

Malaisie, 2023 
 

 
Dossier de presse 

 
DISTRIBUTION 

trigon-film 
 

CONTACT MÉDIA 
Raphaël Chevalley | romandie@trigon-film.org | 078 895 34 16 

 
MATÉRIEL 

www.trigon-film.org 
 

Sortie cinéma le 10 avril 2024 



 

 

CREDITS 

Titre     Tiger Stripes 

Réalisation    Amanda Nell Eu 

Scénario    Amanda Nell Eu 

Production    Ghost Grrrl Pictures 

Son     Lim Ting Li 

Image     Jimmy Gimferrer 

Musique    Gabber Modus Operandi 

Costumes    Sharon Chin 
Décors     Sharon Chin 

Montage    Carlo Francisco Manatad 

Pays     Malaisie 

Année     2023 

Durée     95 min. 

Langue/ST    malais/d/f 

 
 

INTERPRÈTES 
Zafreen Zairizal  Zaffan   Jun Lojong   La mère 

Deena Ezral  Farah   Khairunazwan Rodzy  Le père 

Piqa  Mariam  Fatimah Abu Bakar  La directrice 

Shaheizy Sam Docteur Rahim 

 
 

FESTIVALS & PRIX entre autres 

Festival de Cannes 2023 | Grand Prix de la Semaine de la critique 

NIFFF Neuchâtel International Fantastic Film Festival 2023 | Best Feature Film 

Sitges – Catalonian International Film Festival 2023 | Special Mention 

Fantasia Film Festival 2023 | Special Mention 

Hamptons International Film Festival 2023 

London Film Festival 2023 

Munich Film Festival 2023 

Taipei Film Festival 2023 

Pingyao International Film Festival 2023 

Fantasy Film Fest 

 

 



 

 

SYNOPSIS COURT 

Zaffan, 12 ans, vit dans une petite communauté rurale en Malaisie. En pleine puberté, elle 

réalise que son corps se transforme à une vitesse inquiétante. Ses amies se détournent 

d’elle alors que l’école semble sous l’emprise de forces mystérieuses. Comme un tigre 

harcelé et délogé de son habitat, Zaffan décide de révéler sa vraie nature, sa fureur, sa 

rage et sa beauté. 

 

SYNOPSIS LONG | Extrait du Bulletin TRIGON N°39, par Kathrin Kocher & Florence Michel 

Il y a de l’agitation dans les toilettes des filles: Zaffan laisse nonchalamment apparaître les 

bretelles de son soutien-gorge sous son haut et prend la pose en plaisantant. À 12 ans, 

elle est la première, aucune de ses trois amies n’en a encore porté. Elle leur propose 

généreusement d’essayer sa lingerie. Mariam aimerait bien, mais Farah, qui considère la 

nouvelle acquisition avec méfiance, est plus rapide. Elle enfile le soutien-gorge par-dessus 

son tudung – le hijab (foulard) porté par la plupart des musulmanes du monde 

malaisophone à l’instar de toutes les filles de cette école. 

Mais il reste peu de temps pour s’admirer ou tourner une vidéo TikTok, car une 

enseignante frappe énergiquement à la porte verrouillée. Tandis que Farah et Mariam se 

cachent dans l’une des cabines, Zaffan, insolente et hardie, s’occupe de l’enseignante 

qu’elle fera trébucher en ouvrant brusquement la porte. Résultat: la directrice de l’école 

réprimande Zaffan devant les classes rassemblées dans la cour. Farah traite son amie de 

salope, seule Mariam ose jeter à Zaffan un regard complice. 

Zaffan sera bientôt à nouveau la première. Toute l’école est au courant: elle a ses règles. 

Ce qui apparaît d’abord aux filles comme un privilège – Zaffan est dispensée de prières – 

se retourne vite lorsque Farah se délecte à répandre des rumeurs. Zaffan se retrouve 

confrontée au dégoût et à l’exclusion, mais d’autres changements la préoccupent bien 

davantage: une force et une colère inattendues mûrissent en elle, ses sens lui font serrer 

les dents au moindre pépiement d’oiseau et elle reconnaît, dans la cime des arbres, des 

êtres mystérieux aux yeux rouges. 

 

 

 

 

 



 

 

BIOGRAPHIE DE LA RÉALISATRICE: AMANDA NELL EU 

 

 

FILMOGRAPHIE SÉLECTIVE 
2023 TIGER STRIPES 

2018 VINEGAR BATHS (court) 

2017 LAGI SENANG JAGA SEKANDANG LEMBU (IT’S EASIER TO RAISE CATTLE) (court) 

 

Née en 1985 à Kuala Lumpur, Amanda Nell Eu est titulaire d’un master en réalisation de la 

London Film School. Elle a aussi participé au programme Berlinale Talents et à la Locarno 

Filmmakers Academy. Sorti en 2014, son court-métrage Lagi Senang Jaga Sekandang 

Lembu met en scène une jeune fille discrète et de forte corpulence dans un village isolé de 

Malaisie, qui rencontre un enfant sauvage d’une grande beauté. Il a été présenté en 

grande première et en compétition à la Mostra de Venise, avant d’être sélectionné et primé 

dans de nombreux festivals, comme au Festival international du court-métrage de 

Clermont-Ferrand, où il a reçu une mention spéciale. Son court-métrage suivant, Vinegar 

Baths, raconte l’histoire d’une infirmière en maternité surchargée de travail. Il a également 

remporté des succès dans des festivals du monde entier et a notamment été récompensé 

du prix du Meilleur film au festival de courts-métrages Scream Asia Horror. Dans ses 

œuvres, la cinéaste explore en particulier le corps et l’identité féminine dans le contexte 

social et culturel de l'Asie du Sud-Est. Tiger Stripes est son premier long-métrage et il a 

notamment à Cannes, au NIFFF et à Sitges. 



 

 

NOTE D’INTENTION 

En Malaisie, les mythes et légendes populaires ne sont jamais entièrement cantonnés au 

monde de la fiction: monstres, esprits et fantômes sont une réalité bien concrète, qui 

imprègne notre quotidien de superstition. Ces récits de mise en garde ont bercé mon 

enfance et marqué mon imaginaire d’une fascination mêlée de terreur. Quand je me suis 

replongée dans ces contes à l’âge adulte, je me suis rendu compte que la plupart des 

méchants, des démons, étaient des femmes. 

Ces créatures bestiales sont mises en scène comme des parias – des femmes 

d’apparence grotesque dotées d’intuition, des femmes repoussantes avec leurs propres 

desseins, des femmes hideuses qui savent ce qu’elles veulent. Aux antipodes des normes 

de la femme «idéal », elles sont agressives et puissantes à leur manière, ce qui leur vaut 

d’être qualifiées de monstres, d’erreurs de la nature. Malgré tout, ce sont des personnages 

féminins qui m’inspirent du respect et auxquels je m’identifie, car moi aussi, je suis une 

grande créature, laide et effrayante. 

Les structures rigides qui régissent la vie d’une jeune fille sont si nombreuses qu’elles en 

viennent à étouffer la nature sauvage essentielle que chaque femme porte en elle. C’est à 

elle de retrouver et d’honorer son individualité, faite d’instinct et de résistance. Dans cette 

jeune fille protéiforme peuvent coexister la beauté et la laideur, l’inquiétant et le rassurant. 

Qu’elle soit homme ou femme, au fond d’elle, c’est avant tout une bête sauvage. 

Cette histoire est une parabole du combat intime que nous livrons pour révéler notre 

nature sauvage et notre individualité, pour embrasser notre indépendance et la force 

qu’elle nous offre. Zaffan perçoit en elle quelque chose d’irréductible, qui relève de sa 

nature profonde. Son cheminement est celui d’une adolescente en butte aux jugements de 

son entourage, et qui devra choisir entre la dissimulation, vecteur de honte et de peur, et 

l’expression de sa puissance et de sa liberté. 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

ENTRETIEN AVEC AMANDA NELL EU 

Quel a été le point de départ de Tiger Stripes? 

L’idée du film est née de mon sens de l’humour tordu. Je réfléchissais à la façon dont 

j’avais vécu la puberté à l’adolescence, et le traumatisme que ça avait été. J’étais mal 

dans ma peau, je détestais mon corps et j’étais terrifiée par tous ces bouleversements. À 

cela s’ajoutaient les commentaires désagréables des gens qui jugeaient mon corps 

comme si c’était un sujet de conversation public. Je voulais raconter cette horreur du corps 

d’une fille qui découvre tous ces changements chez elle. On entend toujours dire que les 

adolescentes sont de vrais démons, des folles soumises à leurs émotions, et ça m’amusait 

d’écrire un personnage qui se transforme réellement en monstre. Du style: «Vous voulez 

que je vous montre ce que c’est, un vrai monstre?» Par-là, mon intention était aussi de 

questionner l’idée même de monstre, et la définition du beau et du monstrueux. Dans Tiger 

Stripes, j’ai à cœur de célébrer le monstre, parce que c’était comme ça que je me 

percevais en grandissant. 

Comment avez-vous écrit le rôle principal, Zaffan? 

Au début, Zaffan était très proche de moi, des expériences que j’avais vécues et 

observées dans mon adolescence. Puis le personnage a commencé à changer au 

moment du casting, au fil des entretiens avec de jeunes filles. Mon adolescence est loin 

derrière moi, mais les épreuves que j’ai traversées à l’époque n’ont pas disparu et parlent 

toujours aux jeunes filles d’aujourd’hui. C’est comme ça qu’on a fait évoluer le personnage. 

Puis la rencontre avec Zafreen Zairizal, qui interprète Zaffan, a été essentielle. Zafreen est 

une jeune fille au courage et à la détermination incroyables. Elle est taquine, impertinente 

au possible, et j’ai vu le feu qui brûlait en elle pendant le casting et qui correspondait 

parfaitement au rôle. C’est cette énergie qui a permis de transposer un personnage de 

papier sur le grand écran. 

Comment s’est déroulé le casting? 

C’était pendant la pandémie et, en raison du confinement, il était très difficile de faire ce 

qui était prévu au départ, à savoir organiser de grandes auditions dans les écoles. À la 

place, ma directrice de casting a publié des annonces en ligne et contacté des jeunes filles 

repérées sur TikTok et Instagram. Elle a réussi à sélectionner environ 200 filles et, chaque 

fois que la situation sanitaire s’assouplissait un peu, on se dépêchait de les auditionner. 

Une fois notre liste réduite à une trentaine de candidates, on a mis en place des ateliers 

avec un coach en jeu d’acteur. Dans le cadre des ateliers – un vrai luxe, étant donné le 

report de la production en raison de la pandémie – on a abordé les thèmes du film, le 

harcèlement scolaire, l’image corporelle, la confiance en soi… 



 

 

Il y avait aussi des cours de théâtre pour montrer aux filles comment s’ouvrir et partager. 

Zafreen se démarquait largement des autres, c’était une vraie star. Les autres actrices 

principales, Deena Ezral et Piqa, brillaient aussi à leur manière. Il y avait une alchimie 

extraordinaire entre elles pendant l’atelier. 

Qu’avez-vous appris sur les jeunes filles d’aujourd’hui pendant le casting? 

Que pas grand-chose n’a changé! Les jeunes sont toujours aussi durs. Ils peuvent vous 

aimer et vous rejeter du jour au lendemain, simplement parce qu’un petit quelque chose 

est différent. Mais j’ai aussi remarqué, notamment au cours des ateliers, le soutien qui 

peut se développer entre les adolescentes. C’était merveilleux de voir une telle 

camaraderie et une telle affection entre elles. Elles avaient instauré un cadre de confiance, 

de sécurité et d’ouverture dont je suis sincèrement reconnaissante. C’était une expérience 

incroyable qui m’a donné espoir en l’avenir: je ne doute pas qu’elles deviendront des 

personnes exceptionnelles. 

Pourquoi s’attacher à dépeindre la méchanceté qui existe parfois entre les filles? 

Lolita malgré moi (2004) fait partie de mes films préférés, et j’adore ce type de relations! 

J’ai grandi avec deux sœurs aînées et j’ai fait ma scolarité dans un établissement pour 

filles, donc la violence des relations féminines, ça n’a rien d’abstrait pour moi. D’ailleurs, ça 

ne concerne pas seulement les adolescentes, mais aussi les femmes adultes. Je suis 

passionnée par les interactions entre meilleures amies, entre haine féroce et amour fou. 

C’est la relation la plus complexe qui soit. 

 

 



 

 

Comment décririez-vous la relation entre Zaffan et Farrah? 

En théorie, ce sont les meilleures amies du monde: elles passent tout leur temps 

ensemble, elles s’adorent, mais ça n’empêche pas une certaine jalousie. Farrah perçoit en 

Zaffan quelque chose à détruire, à mater, et comme elle ne sait pas comment en parler, 

elle la critique. Chez certains ados, l’agressivité est le seul recours parce qu’ils ne peuvent 

pas s’exprimer librement. Farrah ne quitte jamais Zaffan des yeux, elle cherche sans 

cesse à la rabaisser. Quant à Zaffan, elle déborde de confiance en elle, c’est une rebelle 

qui ne se laisse pas faire ni atteindre par les choses. Mais un jour, sa vie change du tout 

au tout et Farrah va profiter de ce moment de faiblesse pour l’attaquer. 

Il s’agit des premières apparitions à l’écran de Zafreen et Deena. Comment les avez-
vous aidées à bâtir la relation entre leurs personnages? 

C’était la toute première fois que Zafreen et Deena jouaient la comédie et, déjà pendant 

les ateliers, j’avais noté qu’elles avaient d’excellents réflexes. C’était formidable de les voir 

devenir amies pendant la production. Il me paraissait essentiel que ces deux jeunes filles 

se soutiennent en dehors du plateau, pour qu’elles puissent bien dissocier la réalité de la 

fiction lorsqu’elles jouaient leurs personnages. Nous avons longuement parlé de leurs 

rôles et des techniques pour mieux les interpréter. Tout ça s’est passé pendant la 

préproduction: quand est arrivé le moment de tourner, on s’est surtout beaucoup amusées. 

 

 

 

 



 

 

Quel est le rôle des adultes? 

Je voulais des adultes stéréotypés, presque cartoonesques, en particulier les enseignants 

et tous ceux qui interviennent dans le cadre scolaire. Quand j’étais ado, on ne voyait pas 

nos professeurs comme des êtres humains: c’étaient des personnages, pas des mères ou 

des parents. Pour nous, ils n’avaient pas de vie en dehors de l’école. Je voulais rendre 

compte de cette perception des enseignants et les montrer comme des figures d’autorité 

qui pèsent lourdement sur les filles. En ce qui concerne les parents, ils sont plus humains, 

mais ça reste des parents de contes de fées: un père qui n’est pas vraiment là, une mère 

qui passe son temps à houspiller Zaffan sans se soucier de la comprendre. Il y a 

beaucoup d’amour, mais les problèmes de communication sont à la source du conflit. La 

mère de Zaffan peine à voir sa fille telle qu’elle est, d’où la friction entre elles. 

À propos de contes, quelles sont vos inspirations pour la métamorphose de Zaffan? 

J’ai puisé dans le folklore d’Asie du Sud-Est, notamment pour l’aspect de Zaffan à la fin du 

film. C’est une variation sur la figure du «Harimau jadian», un tigre-garou issu du folklore 

de la région de Nusantara, très populaire en Indonésie et, naturellement, présent aussi en 

Malaisie. C’est un tigre qui se transforme en être humain pour essayer de s’intégrer à 

notre société. Dans Tiger Stripes, ma démarche est à l’opposé: il s’agit de rompre avec la 

société et ses normes pour vivre une existence libre et sauvage, en se reconnectant aux 

beautés de la nature environnante. Tiger Stripes est aussi un hommage aux vieux films 

d’horreur malais, particulièrement dans la conception des monstres, ainsi qu’une ode aux 

maquillages d’effets spéciaux. Il y a beaucoup de références au cinéma d’horreur des 

années 80, notamment House (1977). Du côté des contes de fées, je m’inspire du «Vilain 

Petit Canard», surtout pour la relation mère-fille. Zaffan est un vilain petit canard qui se 

transforme en quelque chose que personne ne comprend. 

Pourquoi teniez-vous à incorporer des vidéos tournées au téléphone portable? 
S’agit-il d’images filmées par les filles elles-mêmes? 

Oui, toutes les vidéos ont été faites par les filles. Jimmy Gimferrer, mon chef-opérateur, 

n’est pas une adolescente et n’a pas forcément le même regard sur les choses. Ces 

vidéos représentent le regard des personnages et celui des jeunes filles d’aujourd’hui. Ça 

n’a plus rien à voir avec l’époque d’avant les réseaux sociaux et les portables avec 

appareil photo, où on examinait nos corps dans le miroir. Tout ça se passait dans un cadre 

privé. De nos jours, c’est devenu public: on poste des images de soi, qui montrent 

comment on change, comment on grandit. Pour les jeunes filles actuelles, c’est une facette 

essentielle de l’expérience de la puberté. 

 



 

 

Pourriez-vous nous parler des choix esthétiques de Tiger Stripes? 

À mes yeux, l’important était de retranscrire l’énergie des personnages et des actrices 

elles-mêmes. Je voulais aussi filmer les couleurs de la Malaisie. Dans notre pays, les 

écoles débordent de couleurs et on laisse la végétation s’épanouir sans contraintes. 

Certaines scènes ont aussi une atmosphère éthérée et fantastique, pour faire sentir au 

public qu’il s’agit d’un conte de fées, l’histoire d’une jeune fille qui habite dans un monde 

lointain. Le lieu de l’action n’a ni nom, ni cadre géopolitique déterminé. On sait que ça se 

passe en Malaisie et c’est tout. Les contes de fées et les récits populaires me plaisent 

parce qu’ils ne s’arrêtent pas à une région spécifique. Ils sont transmis oralement et 

perdurent à travers les générations, car peu importe l’époque, on peut s’y identifier. C’est 

quelque chose que j’adore dans les histoires, et c’est pour ça que je voulais créer un 

sentiment d’intemporalité dans Tiger Stripes. D’un côté, les ados ont des portables dans le 

film, mais de l’autre, elles sont obsédées par les autocollants, alors que c’est un truc des 

années 90! C’était une façon de rendre l’histoire encore plus universelle. 

 

 

 

 

 

 



 

 

LIENS UTILES 

Interview | Semaine de la Critique, Cannes | Mai 2023 

avec la réalisatrice Amanda Nell Eu 

https://youtu.be/q5WpCXekqEE > anglais/f 

 

Film presentation | Semaine de la Critique, Cannes | Mai 2023 
avec la réalisatrice Amanda Nell Eu 

https://youtu.be/wZ5BciWPGR8 > anglais 

 

Q&A | arttv.ch | NIFFF | Juillet 2023 

avec la réalisatrice Amanda Nell Eu 

https://youtu.be/jGdGAeDWDQ4 > anglais/e 

 

Interview | Asian Movie Pulse | Juillet 2023 

avec la réalisatrice Amanda Nell Eu 

https://youtu.be/kcvA6ggWAfc > anglais 

 

Q&A | American Film Institute | Octobre 2023 

avec la réalisatrice Amanda Nell Eu 

https://youtu.be/TcGqcCu9zmk > anglais 
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